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Dans le cadre d'une vasté opération de remise en ordre des amé-
nagements des forêts soumises au régime forestier, tant domaniales 
que communales, la Direction Générale des Eaux et Forêts a pres-
crit le groupement des séries domaniales de restauration, c'est-à-dire 
des terrains domaniaux, réunis par commune, acquis en application 
de la loi du 4 avril 1882 (article 215 du code forestier), en forêts 
domaniales constituant des unités de gestion rationnelles. 
Le groupement des « séries R.T.M. » et leur réaménagement — 
nous ne disons pas leur aménagement car, ainsi qu'on le verra ci-
dessous, ces peuplements sont déjà aménagés — sont en bonne voie 
d'exécution. Dans le ressort de l'Inspection des eaux et forêts de 
Sisteron, deux projets ont été présentés, dont un approuvé, relatifs 
à deux nouvelles forêts (Forêt du Jabron et forêt du Vanson) cou-
vrant près de 9 500 ha sur les 28 100 ha constituant les 65 séries 
R.T.M. relevant de cette circonscription. 
Cette suppression de la série R.T.M. en tant qu'unité de gestion 
marque — à notre avis et pour la région qui nous intéresse — un 
tournant, amorcé d'ailleurs il y a un peu moins de 10 ans. En effet, 
on a pris nettement conscience de la valeur économique de peuple-
ments créés il y a moins de cent ans dans un but exclusif de lutte 
contre l'érosion, sans aucun souci de production forestière ni de re-
venu financier. Or, il est arrivé que ces reboisements artificiels de 
protection sont devenus en de nombreux endroits une « forêt », àtei 
point qu'il faut actuellement faire un effort pour ne pas perdre 
entièrement de vue dans le traitement les nécessités du maintien 
du sol et de h -sage prudence qui s'impose en corollaire. 
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LES BASSES-ALPES OCCIDENTALES 
\ | * * 
Echelle: 1/600000. 
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Il a paru intéressant de faire halte quelques instants à ce tour-
nant du sentier forestier, d'une part pour mesurer le chemin par-
couru, d'autre part pour évaluer le chemin à parcourir et essayer 
de définir les buts à atteindre, en fonction des expériences faites et 
des options choisies. 
Tel est l'objet de la présente étude dont le cadre est limité à 
l'Inspection de Sisteron, que nous avons intitulée <t Basses-Alpes 
Occidentales » ; ce cadre est donc avant tout une entité administra-
tive, mais n'est pas cependant entièrement dénué d'une certaine unité 
géographique. 
Aperçu géographique 
Les Basses-Alpes occidentales comportent deux régions bien dis-
tinctes, indiquées sur le croquis ci-joint et séparées par une ligne 
Est-Ouest, constituée par la crête de la Montagne de Lure et son 
prolongement idéal par Volonne jusqu'à sa rencontre avec la crête 
de Vaumuse qui sépare la vallée de la Durance de la vallée de 
Thoard : 
— au Nord de cette ligne, région à caractéristiques montagnardes 
accusées, altitude élevée (de 1 000 à 1 900 m en général pour les 
massifs forestiers), climat rude, mais humide (900 à 1 200 mm de 
précipitations par an) malgré une sécheresse estivale marquée due 
aux influences méditerranéennes. 
— au Sud de cette ligne, région de plateaux, souvent accidentés, 
mais d'altitude inférieure à 700 mètres en général. Deux exceptions 
à signaler: le versant sud de la montagne de Lure et le Serre de 
Mont-Denier au-dessus de Moustiers-Sainte-Marie, qui culminent 
aux alentours de 1 800 m. Le climat est franchement méditerranéen, 
avec étés très secs et très chauds et une pluviométrie relativement 
faible (600 à 850 mm). 
Le substratum géologique est à peu près partout calcaire, du trias 
supérieur à l'oligocène et aux alluvions quaternaires. L'éventail des 
roches est très varié, des calcaires compacts formant les falaises 
« tithoniques » aux marnes et argiles, en passant par tous les cal-
caires marneux et marnes calcaires possibles, sans oublier les schis-
tes et les « terres noires » si propices aux affouillements torrentiels, 
ni les conglomérats et les mollasses tertiaires. 
Les sols, tous de la famille des Rendzines, sont en général peu 
évolués et très souvent squelettiques. 
Consistance et délimitation du domaine 
La consistance et la délimitation du domaine posent un des pre-
miers problèmes, et non le moindre, à la sagacité et à la persévé-
rance de l'aménagiste. 
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Les séries R.T.M. sont toutes d'acquisition récente; elles sont 
entrées dans le domaine de l'Etat en application des lois de 1860 
et 1882 sur la restauration des terrains en montagne. Une procédure 
préalable à l'acquisition, celle de la détermination des terrains en 
cours ou en danger d'érosion, avait conduit à la création des « Pé-
rimètres de restauration » à l'intérieur desquels toute propriété pou-
vait être acquise par l'Administration, au besoin par expropriation. 
En fait, la quasi-totalité des acquisitions fut réalisée à l'amiable, 
aussi bien d'ailleurs dans les périmètres qu'en dehors. 
Cette simplification de la procédure a été une des causes de la 
situation anarchique actuelle. En effet, les périmètres avaient été 
levés, délimités et, sans doute pour la plupart, bornés très sérieuse-
ment. Or, toutes les parcelles périmétrées n'ayant pas été acquises 
et de nombreuses parcelles situées hors-périmètre étant devenues do-
maniales, apparemment sans ordre ni plan, au seul gré des conve-
nances du moment, il en est résulté que les séries R.T.M. sont d'une 
part criblées d'enclaves et d'autre part comportent un nombre effa-
rant de parcelles isolées, trop souvent minuscules. 
Si les périmètres avaient fait l'objet d'opérations se rapprochant 
beaucoup des « délimitations générales » qui, au siècle dernier et en 
application du code forestier de 1827, ont fixé les limites des forêts 
domaniales, il semble bien que les acquisitions des séries R.T.M. 
se soient trop souvent faites au vu des seuls documents cadastraux 
existants, peut-être après une délimitation amiable sur le terrain, 
mais en tout cas rarement avec un bornage. 
Il est d'ailleurs permis de penser que l'imprécision des limites 
n'était pas, même à l'époque, phénomène inconnu puisque Ton cons-
tate que de nombreuses enclaves ont été reboisées en même temps 
que les terrains domaniaux, et bien évidemment par l'Administra-
tion, les forestiers de l'époque s'étant sans doute avec juste raison 
dit qu'il serait moins coûteux et plus utile de planter les enclaves 
que de les délimiter. 
Cette situation, déjà confuse, n'a pu qu'empirer à la faveur des 
révisions cadastrales iqui ont eu lieu depuis 1930. Les géomètres du 
cadastre, en l'absence sans doute d'un représentant qualifié du ser-
vice forestier, ont procédé souvent de leur propre chef, avec les 
meilleures intentions du monde mais de façon parfaitement illé-
gale, à des sortes de « remembrements » et à des partages plus ou 
moins exacts de parcelles indivises entre plusieurs propriétaires. Si 
bien que le cadastre rénové actuel a fait disparaître certaines par-
celles domaniales, et par contre en a créé d'autres, sans parler des 
modifications de surface et des rectifications de limites, toutes ces 
opérations étant bien entendu exclusives de toute assiette sur le ter-
rain, du moins en ce qui concerne la forêt. 
A l'heure actuelle, le premier travail de l'aménagiste, et non le 
moindre, est de colloquer une à une, en se basant sur les actes d'ac-
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quisition, les parcelles acquises, de les suivre à travers les transfor-
mations du cadastre et de les intégrer dans les propriétés domania-
les ; en même temps, il doit éliminer les parcelles parasites, qui n'ont 
pas été acquises par l'Etat et qui figurent pourtant à son compte 
cadastral. 
Ce travail est bien entendu énorme, et aussi fort délicat. Car les 
documents nécessaires sont quelquefois détruits ou perdus ; plus sou-
vent ils sont confus ou peu précis. Heureusement les hésitations ne 
portent en général que sur des parcelles de faible importance. Et, 
en définitive, avec l'aide des quelques signes de limite existants, des 
repères topographiques, des plans et documents possédés par le Ser-
vice et grâce à la présomption de propriété — relative, on vient de 
le voir — que présente pour l'Etat un boisement effectué par lui, 
on arrive à rétablir les limites, avec une très grande probabilité — 
mais non une certitude — d'exactitude. 
Ces limites sont d'ailleurs, dans une certaine mesure et tout au 
moins dans la pratique, confirmées par l'expérience car les contes-
tations avec les riverains sont rarissimes, sans doute parce que ceux-
ci sont préalablement consultés, à titre de renseignements, sans 
doute aussi parce que les reconstitutions faites ne sont pas totale-
ment aberrantes, mais peut-être également parce que la valeur des 
terrains litigieux ne justifierait à peu près jamais les frais d'un pro-
cès, surtout engagé sans documents sérieux. Or, il est bien évident 
que, lorsque ces documents existent, l'Administration en tient le 
plus grand compte et les utilise dans un esprit de parfaites impar-
tialité et équité. 
Les aménagements dans la zone Nord 
Les forêts de la zone Nord sont de beaucoup les plus intéres-
santes car elles sont déjà parfaitement « rentables » et de plus 
améliorables dans des proportions insoupçonnées. Elles couvrent 
15 700 ha sur les 28 100 ha de l'Inspection de Sisteron. Les nou-
velles forêts domaniales du Jabron (3 953 ha) et du Vanson (5 537 
ha) formées par le regroupement d'un certain nombre de séries 
R.T.M., dont l'aménagement vient d'être fait, seront plus particu-
lièrement utilisées dans cette étude. 
HISTORIQUE SYLVICOLE 
Il est nécessaire, tout d'abord, de brosser rapidement l'historique 
sylvicole des peuplements considérés. 
Les peuplements résineux (25 % de la surface dans le Jabron, 
40 % dans le Vanson) sont d'origine artificielle. Ils ont été plantés 
dans leur quasi-totalité de 1885 à 1914 dans la seule optique du 
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maintien des sols: la densité des potets était très grande et, par 
surcroît de précaution, il avait été mis en place de 2 à 5 sujets par 
potet. 
Puis ces peuplements furent abandonnés à eux-mêmes. Les pre-
mières éclaircies, de petite étendue et sporadiques, commencèrent 
peu avant la guerre de 1939-45 et continuèrent ensuite, sous la pres-
sion des impérieux besoins en bois suscités par la guerre et l'oc-
cupation. Ces besoins en bois augmentant toujours, l'après-guerre 
vit un développement important des exploitations, mais toujours 
sans ordre et sans souci sylvicole, uniquement en fonction des be-
soins et des désirs des acheteurs. C'est dire que les peuplements 
situés en bordure de route, ou ceux dont le volume — au besoin 
forcé jusqu'à friser la coupe abusive — était assez important pour 
rentabiliser une installation de câble, furent particulièrement « fa-
vorisés » par ces interventions. Par contre, ceux d'accès difficile, 
ou de faible étendue, végétaient librement et nous sont parvenus, 
à la taille près, comme ils avaient été plantés 50 à 70 ans aupara-
vant, à deux, trois, quatre ou cinq tiges par potet. 
Les peuplements feuillus de hêtre (30 % de la surface dans le 
Jabron et 17 % dans le Vanson) qui se trouvent en général au-
dessus des peuplements résineux artificiels étaient restés inexploi-
tés en raison de leurs difficultés d'accès, sauf dans leurs parties les 
plus basses. Ils sont devenus, à force de vieillir, des futaies sur sou-
ches présentant souvent tous les aspects d'une forêt vierge. 
LES PREMIERS AMÉNAGEMENTS 
C'est pour remédier à une situation aussi anarchique et catas-
trophique pour l'avenir de la forêt que furent élaborés en 1957, et 
en quelques mois pour la majorité des 65 séries R.T.M. de l'Ins-
pection de Sisteron, des aménagements sommaires, dits « aménage-
ments succincts ». 
Ces aménagements étaient matériellement réduits à leur plus sim-
ple expression: quelques feuillets comportant une description som-
maire des peuplements, l'énoncé des règles de culture donnant aussi 
la division en séries d'aménagement et les règlements d'exploitation. 
Leur but principal était d'élaborer un parcellaire en quelque sorte 
provisoire, c'est-à-dire susceptible d'amélioration, avec la seule aide 
de la connaissance pratique du terrain, plus ou moins bien possédée 
par le personnel, et des plans existants. Il convient de noter que 
ces plans, issus du cadastre, ne comportaient aucune indication de 
relief, mais simplement une hydrographie assez incertaine (le ser-
vice ne disposait pas à l'époque des cartes I.G.N. au 1/20000 en 
couleurs avec courbes de niveau). 
L'idée maîtresse de ces aménagements était> une fois le parcel-
laire ainsi déterminé grosso modo sur le papier, d'obliger les per-
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sonnels de tous grades à parcourir la totalité de la forêt au cours 
d'une rotation fixée à 10 ans, en effectuant dans chaque parcelle 
le travail nécessaire, c'est-à-dire: 
— tout d'abord détermination et matérialisation des limites de la 
propriété domaniale; 
— puis confirmation ou modification des limites de chaque par-
celle en confrontant le parcellaire « provisoire » avec les réa-
lités du terrain; 
— puis reconnaissance des peuplements existants dans chaque 
parcelle; 
— enfin seulement exécution de l'opération culturale convenant 
aux peuplements rencontrés. 
En d'autres termes, s'agissant d'un véritable départ à la décou-
verte d'une forêt inconnue, les opérations qui précèdent normale-
ment l'approbation de l'aménagement, telles que assiette du parcel-
laire, inventaire et description des peuplements, délimitations et 
bornages de la propriété domaniale devaient suivre la mise en vi-
gueur desdits aménagements et s'étaler par conséquent sur 10 ans. 
D'une façon générale, le traitement retenu était le jardinage par 
contenance. Ses modalités étaient cependant différentes suivant qu'il 
s'agissait de résineux ou de feuillus. 
— les résineux faisaient l'objet de coupes d'éclaircie et, le mo-
ment venu, de coupes de régénération par petites placettes en 
vue de la transformation des peuplements en futaie jardinée 
par bouquets, l'âge d'exploitabilité étant fixé à 80 ans, et la 
durée de la première rotation à 10 ans. 
— les feuillus (hêtre exclusivement) faisaient l'objet de coupes 
d'abri, réservant de 5 à 600 tiges par ha en vue de la con-
version des peuplements en futaie mélangée hêtre-sapin par 
enrésinement artificiel en sapin (méditerranéen ou pectine) 
après la coupe. 
Nous passerons sur les difficultés de réalisation de ce programme, 
notamment en ce qui concerne la mise en route d'un personnel nulle-
ment préparé par ses activités antérieures à dés tâches aussi écra-
santes : rien qu'en ce qui concerne la marque des coupes, certains 
préposés ont dû tenir plusieurs années de suite un rythme de 70 
à 80 journées de martelage par an. Le programme a été à peu près 
respecté en ce qui concerne les résineux, beaucoup moins en ce 
qui concerne les feuillus, ce qui n'est pas très grave car les inter-
ventions dans ces derniers ne sont pas très urgentes. 
Quoi qu'il en soit, le but le plus important de ces aménagements 
a été atteint : le forestier est allé dans sa forêt, il la connaît mainte-
nant suffisamment pour qu'il soit possible de passer à une deuxième 
étape, plus précise que la première, de la gestion raisonnée et « ren-
table » des peuplements. 
Forêt domaniale du Jabron (parcelle N5) 
Enrésinement artificiel en sapin de Nordmann 
après1 coupe d'abri dans le hêtre. 
, Forêt domaniale du Jabron (parcelle N4) 
Forêt domaniale du Vanson 
Era cr¿te; mélèze. 
En haut, à gauche: coupe d'abri (forêt communale de Melari) dans le hêtre 
s'enrésinant naturellement en mélèze et épicéa. 
En bas, à gauche: Futaie de pin noir, épicéa, pin sylvestre. 
A droite: Incendie de 1943, reboisé de 1962 à 1964 en mélèze, sapin de Nord-
mann, épicéa, pin noir. 
Série domaniale de Gigors 
Plantation à la tarière sur incendie.de, 1962. 
(SONNIER) 
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ETAT ACTUEL DES PEUPLEMENTS 
Ces préliminaires en quelque sorte historiques étant rappelés, 
la situation actuelle des peuplements peut se résumer de la façon 
suivante : 
Il s'agit d'une part de peuplements résineux à pin noir dominant 
(18 à 27 %), mais non exclusif, car y tiennent une place importante 
le mélèze (3 à 6 %), le pin à crochets (1 à S %), l'épicéa (1 à 2 %), 
le pin sylvestre (1 à 2 %) et d'autre part de peuplements feuillus 
de hêtre surtout (16 à 30 %) et de chêne pubescent (6 à 10 %) . 
Les vides tiennent une grande place (30 à 40 %), les uns reboisa-
bles (10 à 20 %), les autres non reboisables (15 à 25 %). 
Si les peuplements feuillus sont assez homogènes, bien que pré-
sentant un échantillonnage complet des plus médiocres (peuplements 
de protection) aux mieux bienvenants, les peuplements résineux par 
contré sont très hétérogènes, non seulement quant à leur essence, 
comme on vient de le voir, mais aussi quant à la vigueur de leur 
végétation: à quelques mètres de distance, on peut voir par exem-
ple des pins noirs de 60 ans, de 10 cm de diamètre et de 3 m de 
haut s'accrochant aux berges de ravins escarpés et, du même âge, 
des peuplements de 20 m de haut, cubant de 400 à 500 m3 par ha 
et s'accroissant actuellement de 15 m3 par hectare et par an. 
Cette hétérogénéité ne peut être corrigée efficacement par le par-
cellaire, la mosaïque des peuplements de diverses qualités étant trop 
imbriquée et le parcellaire lui-même étant une donnée presque in-
tangible du terrain. En effet, la parcelle doit constituer de toute 
évidence une « unité d'exploitation », être limitée par des lignes 
naturelles, être assez grande pour, étant donné le matériel qu'elle 
comporte et les difficultés d'exploitation qu'elle présente, constituer 
un « lot » de vente commercialement intéressant que le gestionnaire 
ne soit pas tenté de « gonfler » pour des raisons extrasylvicoles, 
enfin être constituée de telle sorte qu'elle soit justiciable d'un sys-
tème de vidange financièrement rentable. 
Enfin, dernier caractère de ces peuplements résineux: ils sont 
pratiquement équiennes et âgés actuellement en immense majorité 
de 50 à 70 ans. 
IMPÉRATIFS DE BASE 
Deux impératifs inéluctables s'imposent à Taménagiste : 
— produire le maximum de bois dans les meilleures qualités 
possibles, en un mot obtenir le revenu maximum; 
— ne pas risquer de provoquer une reprise de l'érosion. Il ne 
faut en effet pas perdre de vue le souci qui a présidé à la 
création des peuplements artificiels, à savoir le maintien et 
la restauration des sols. Certes, les dangers d'érosion impor-
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tante des sols sont actuellement pratiquement inexistants, 
mais il convient de ne pas se départir d'une sage prudence, 
difficilement compatible avec la considération exclusive d'ob-
jectifs de production économique intensive. 
OBJECTIFS FIXÉS - MODE D'AMÉNAGEMENT 
Ceci posé, il convient de traduire ces buts généraux en objectifs 
à atteindre. En d'autres termes, quel est l'état de la forêt qui, une 
fois réalisé, nous permettra de considérer que nous obtenons la pro-
duction la plus intéressante avec le minimum de risques ? 
Cette question peut comporter plusieurs réponses, notamment se-
lon que Ton acceptera de prendre plus ou moins de risques quant à 
la stabilité des terrains, étant observé que cette appréciation des 
risques est assez subjective puisque aucun aménagiste n'acceptera, 
consciemment ou non, de courir des risques qui ne soient pas, à 
son sens, négligeables. 
En fait, l'expérience prouve que, selon les régions, des solu-
tions différentes ont été adoptées, qui tendent toutes vers le même 
but final rappelé ci-dessus. Ces solutions différentes ont certainement 
été déterminées par des conditions locales particulières, mais il est 
certain que des facteurs subjectifs ont joué un rôle: il ne peut en 
être autrement dans une discipline, la sylviculture, qui est toujours 
plus un art qu'une science. 
En ce qui concerne les Basses-Alpes, on a fixé comme objectif à 
atteindre l'obtention d'une forêt jardinée d'essences mélangées. 
Il apparaît que dans ce choix les considérations de sécurité ont 
joué un rôle déterminant; sécurité quant au maintien des sols grâce 
à une occupation permanente du terrain, quant à la résistance aux 
agents météoriques et surtout aux attaques des insectes et des ma-
ladies cryptogamiques grâce au mélange intime des âges et des es-
sences. Mais les considérations économiques n'ont pas été étran-
gères, car un tel type de forêt permet de tirer parti au mieux de 
terrains dont les sols et les micro-climats sont extrêmement variables 
d'un point à un autre, comme il a été dit plus haut. 
MÉTHODE D'AMÉNAGEMENT 
Encore faut-il, les conditions naturelles étant données, trouver 
et mettre en œuvre les moyens propres à réaliser à partir des peu-
plements actuels le peuplement idéal qui vient d'être défini. 
C'est à ce stade principalement qu'intervient l'aménagiste. 
Et tout d'abord, il doit se demander : « Est-il possible d'atteindre 
le but fixé? » 
La réponse est nuancée. Dans le principe, elle est affirmative, 
mais il ne faut pas prendre les mots et les expressions dans leur 
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sens le plus rigoureux et le plus littéral. Il est certain que Ton ne 
créera jamais — et qu'on maintiendra encore moins — un état jar-
diné classique, c'est-à-dire pied par pied, avec des essences de pleine 
lumière comme le mélèze, le pin à crochets, le pin sylvestre et même 
de demi-lumière comme le pin noir et l'épicéa. On essaiera donc 
de se rapprocher le plus possible d'un idéal irréalisable, compte tenu 
non seulement du tempérament des essences cultivées, mais aussi 
des nécessités pratiques, commerciales, de leur gestion. 
Peu à peu, le choix de la méthode d'aménagement se précise 
et s'impose à l'esprit. On a vu que les « aménagements succincts » 
instauraient la futaie jardinée par bouquets, c'est-à-dire la forme 
la plus voisine de la futaie jardinée classique. Mais le bouquet, dans 
sa conception orthodoxe, est souvent trop petit. La solution vient 
d'apparaître avec Γ « invention » récente de la futaie par parquets, 
véritable moyen terme entre la futaie régulière et la futaie jardi-
née, comprenant tous les intermédiaires possibles et pouvant par con-
séquent convenir à tous les cas particuliers. 
C'est dans le cadre, merveilleusement simple et efficace, de la 
futaie par parquets d'essences mélangées qu'il va être le plus facile 
de transformer les peuplements purs et équiennes existants en peu-
plements mélangés et d'âges régulièrement gradués. 
MODALITÉS D'APPLICATION 
Le traitement de la forêt doit donc consister en: 
— régénération par parquets des peuplements résineux équien-
nes de iaçon à obtenir, sur le laps de temps le plus long com-
patible avec l'âge actuel et la longévité des peuplements, une 
gradation régulière des âges ; 
— enrésinement en épicéa et principalement en sapin (méditerra-
néen et pectine) des futaies sur souches et des taillis de hê-
tre, en pin noir et cèdre des taillis de chêne pubescent après 
avoir, si besoin est, pratiqué des coupes d'abri; 
— reboisement des vides en pratiquant un mélange d'essences 
par parquets. 
Les deux derniers points de ce programme ne présentent aucune 
difficulté particulière de réalisation. Quant au premier, il se réduit 
en fait au problème important de la Régénération du Pin Noir 
d'Autriche. 
En effet, les autres résineux, dont d'ailleurs le comportement est 
assez bien connu, ne posent pas de problème: 
— le mélèze se régénère, sous son propre couvert, en toute autre 
chose qu'en mélèze; par contre il possède une très vive force 
d'expansion, non seulement vers les vides, mais encore vers 
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les peuplement de hêtre, pin noir, pin à crochets, épicéa, etc.. 
Ces particularités sont très favorables au mélange des essen-
ces recherché; 
— l'épicéa se régénère et essaime vigoureusement, tout au moins 
à l'Est de la Durance, tant sous son propre couvert que sous 
celui du mélèze, des divers pins et du hêtre. Là encore, non 
seulement la régénération mais encore le mélange des essen-
ces se fait tout seul; 
— le pin à crochets et le pin sylvestre, d'ailleurs souvent peu in-
téressants, se régénèrent aussi très facilement. 
RÉGÉNÉRATION DU P l N NOIR 
Ce problème important et non encore résolu apparaît ici dans son 
véritable contexte. En effet, si le pin noir est important (15 à 27 % 
de la superficie), il n'est pas toujours le plus important et en tout 
cas il n'est jamais le seul important. 
D'autre part, dans les forêts considérées, le pin noir est une 
essence en partie transitoire. En effet, s'il a rendu et rendra de 
signalés services, s'il est seul capable de coloniser — et pour long-
temps — des sols squelettiques et instables, si la qualité techno-
logique des produits obtenus par lui sont plus qu'honorables, si, 
par conséquent, il doit garder une place importante, ce serait une 
grave erreur d'en faire une monoculture. Car s'il faut lui être re-
connaissant d'avoir créé une « ambiance forestière » qu'aucune 
autre essence sans doute n'aurait pu obtenir à ce point, il est non 
moins nécessaire de profiter de cette ambiance forestière pour im-
planter des essences qui n'auraient pas réussi en premier boisement, 
mais qui maintenant peuvent se développer et valoriseront consi-
dérablement la production de la forêt. 
La véritable place du pin noir — Primus inter pares — étant 
ainsi précisée, il n'est pas douteux que sa régénération va condi-
tionner pour une grande partie l'avenir de la forêt. 
Pendant longtemps, on a cru que le pin noir ne se régénérait 
pas naturellement; mais depuis 15 ans cette régénération naturelle 
s'est produite et il semble de plus en plus qu'elle doive être vi-
goureuse et généralisée. 
Ce n'est pourtant pas encore pleinement démontré par une expé-
rience trop courte et ce n'est pas une des moindres difficultés que 
rencontre l'aménagiste, obligé de régler dans l'avenir une régéné-
ration dont le déterminisme lui échappe en grande partie. 
Trois points sont cependant bien établis : 
— les semis ne s'installent que dans les peuplements ayant dé-
passé 50 ans; 
Régénération du Pin Noir 
zm 
Forêt domaniale du Vanson (parcelles 79 à 82). 
En haut: Pin à crochets. - Ailleurs Pin noir et Pin sylvestre. 
Au centre, placette de régénération de 1963. 
ί -& ^'^v'^ Í 
Forêt domaniale du Jabron (parcelle V5). 
Régénération du Pin noir par bande - Age: 8 ans. 
(SONNIER) 
Forêt domaniale 
du Jahr on (parcelle V5) 
Régénération du Pin Noir 
en bordure d'une bande. 
Forêt domaniale 
du Jabron 
Régénération du Pin Noir 
dans une placette 
Age : 8 ans. 
(SONNIER) 
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— le semis une fois installé souffre rapidement du couvert des 
semenciers et il faut le dégager au plus vite, dans un délai 
de 4 à S ans au maximum; 
— les semis installés, même vigoureux, souffrent intensément 
d'un découvert brutal et peuvent en mourir. 
Des observations récentes semblent démontrer que l'apparition 
des semis se fait à partir d'un certain ¿clairement du sol, suffisant 
pour permettre cette apparition, mais insuffisant pour provoquer 
Tenherbement et rembroussaillement. 
Si cela est vrai, on devrait pouvoir obtenir l'ensemencement à 
volonté, plusieurs fois à la suite, en entr'ouvrant le peuplement, 
puis en le laissant se refermer, etc.. 
Cette hypothèse est à vérifier, mais elle a été admise comme un 
postulat, tout au moins provisoirement, pour permettre de négli-
ger des régénérations actuellement surabondantes et qui, s'il fallait 
les utiliser, conduiraient à renouveler les peuplements beaucoup trop 
vite et aboutiraient à une gradation d'âge beaucoup trop étroite. 
Inversement, comme il n'est pas sûr qu'une éclaircie judicieuse 
— dont on ne connaît d'ailleurs pas les caractéristiques — provoque 
l'apparition de la régénération, il est prudent et sage de ne mar-
quer en régénération que sur semis acquis. 
La régénération du pin noir, telle qu'elle est actuellement préco-
nisée et expérimentée, se fait par coupes progressives assises sur des 
trouées ou des parquets de régénération, suivant les modalités sui-
vantes : 
Io Coupe d'ensemencement. 
Rarement, puisque les parquets devant être installés autant que 
possible sur semis acquis, elle sera en général tout simplement la 
coupe d'amélioration ayant précédé l'ensemencement dont on désire 
tirer parti et aura donc, en ce qui concerne la régénération, été pra-
tiquée « involontairement ». 
2° Première coupe secondaire. 
Ce sera en général, la première coupe volontaire de régénération, 
qui doit intervenir dans un délai maximum de 5 ans après la pré-
cédente. En d'autres termes, on ne tiendra compte que des semis 
ayant moins de 5 ans. 
Elle donnera lieu à la réalisation, également répartie sur le ter-
rain, de la moitié du matériel sur des parquets choisis par le gestion-
naire, dans le groupe de parcelles venant en tour au titre de la ré-
génération, en fonction de la nature du terrain et des peuplements, 
des nécessités de l'exploitation et de la commercialisation des pro-
duits, etc.. 
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Ces parquets peuvent avoir une surface allant de quelques ares 
(trouée correspondant au « bouquet » classique) à 2 hectares (pla-
cette correspondant à un « parquet moyen »), exceptionnellement 
plus, sous la réserve qu'ils n'occupent pas, à chaque passage, une 
surface trop grande, dont le maximum peut être fixé au 1/6 de 
celle de la parcelle considérée, afin de ne pas tomber dans la fu-
taie régulière par affectation unique. 
3° Facultativement, deuxième coupe secondaire, cinq ans après la 
précédente, qui enlève la moitié du matériel restant, soit le quart 
du matériel primitif. 
Mais, sauf contre-indication laissée à l'appréciation du gestion-
naire, il convient de supprimer cette deuxième coupe secondaire 
et de procéder à la: 
4° Coupe définitive qui, selon le cas: 
— est assise 5 ans après la première coupe secondaire et enlève 
la totalité du matériel restant, soit la moitié du matériel pri-
mitif (solution optimum) ; 
—- est assise 5 ans après la deuxième coupe secondaire et en-
lève la totalité du matériel restant, soit le quart du matériel 
primitif (solution minimum); 
5° Dépressage et éclair eie non rentable, effectués pour le pre-
mier 5 ou 10 ans après la coupe définitive, pour la deuxième 10, 
15 ou 20 ans après cette coupe. 
La mise en œuvre de cette méthode est grandement facilitée 
par le groupement de toutes les parcelles où le pin noir est, sinon 
toujours dominant, du moins important, dans des séries d'exploi-
tation spéciales soumises à deux possibilités, fixées Tune et l'au-
tre par contenance: 
— une possibilité - amélioration, recrutée à une périodicité de 
l'ordre de 15 ans; 
Remarques: 
Io Le respect, pour les opérations relatives à la régénération d'une pério-
dicité stricte de 5 ans conduit, du point de vue du personnel, à avoir chaque 
année la plupart de ses travaux concentrés dans un groupe de parcelles de 
surface égale approximativement au cinquième de la série. 
Pour concentrer encore plus les travaux, les regarnis, compléments de 
régénération et introduction d'essences peuvent être effectués soit au mo-
ment de la coupe définitive, soit 5 ans après. 
2° Les manques de la régénération seront à un certain point de vue bénéfi-
ques, car ils permettront de réaliser un mélange des essences, étant remar-
qué que ce serait aller trop loin dans la voie de la logique que de sacrifier 
une régénération gratuite pour réaliser, à titre onéreux, une introduction 
d'essence, même si cette dernière est très souhaitable. 
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— une possibilité - régénération, recrutée à une périodicité beau-
coup plus courte de 5 ans et fixée de telle façon que la totalité 
des peuplements soit régénérée dans un laps de temps donné, en gé-
néral 4 rotations, soit 60 ans. 
Il convient d'observer que la fixation de la possibilité par con-
tenance, tout au moins dans l'immédiat, est imposée par deux con-
sidérations : 
— Tune, bassement matérielle, que, faute d'inventaires, on ne 
peut calculer une possibilité par volume. En effet, les moyens du 
service, l'immensité de la tâche à accomplir, le court délai imparti 
pour élaborer les aménagements, ne permettent pas d'effectuer en 
temps voulu des inventaires sérieux et utilisables: 
— l'autre, considérant le but poursuivi qui est la gradation des 
âges et le mélange, des essences, que de tels inventaires, donnant 
des renseignements précis sur des peuplements qui doivent être 
transformés profondément, ne sont pas d'une utilité évidente pour 
la conduite des dits peuplements, encore qu'ils rendraient de grands 
services pour l'évaluation et la prévision de la production. 
RÉGÉNÉRATION DES AUTRES ESSENCES 
La régénération des autres essences résineuses est conduite de fa-
çon analogue. Mais leur dissémination beaucoup plus importante, le 
fait que le mélèze et l'épicéa essaiment vigoureusement, conduisent 
à ne pas distinguer les coupes d'amélioration et les coupes de ré-
génération, celles-ci étant faites par trouées ou parquets à l'occa-
sion de celles-là, mais toujours sur semis acquis. La longévité a 
priori plus grande de ces essences par rapport à celle du pin noir 
permet d'envisager leur régénération sur un laps de temps plus long 
que celui imparti au pin noir. En d'autres termes, on profite des 
régénérations rencontrées dans la mesure surtout où elles réalisent 
le mélange des essences, en négligeant pour le moment un peu la 
gradation des âges, moins importante pour des peuplements qui ne 
forment jamais de très grosses masses équiennes. 
Les aménagements dans la zone Sud 
D'une superficie de 12400 ha, les forêts domaniales de la zone 
Sud sont, pour des raisons de climat surtout, beaucoup moins inté-
ressantes et moins productives que celles de la zone Nord. Le pin 
noir y tient une place moins importante et le pin d'Alep par contre 
s'y développe bien. Le hêtre ne se maintient qu'au-dessus de 
1 300 m ; partout ailleurs c'est le règne du chêne pubescent et même 
du chêne vert. Les vides enfin, dans la mesure où les reboisements 
ont été moins actifs, prennent une importance trop souvent déter-
minante. 
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Les problèmes d'aménagement ne sont pas différents de ceux de 
la zone Nord; on leur apporte d'ailleurs des solutions en principe 
identiques. Mais les conditions de végétation sont beaucoup plus 
difficiles, en raison principalement du manque de pluviosité l'été, 
et les peuplements moins beaux sont moins « avancés ». En par-
ticulier, la régénération n'est apparue que beaucoup plus timidement 
pour le pin noir. Celle du Pin d'Alep se fait par contre sans diffi-
culté et la futaie de cette essence, toujours claire, prend natu-
rellement une allure plus ou moins jardinée. 
En fait, le problème qui se pose n'est pas à proprement parler 
un problème d'aménagement. Il s'agit de reboiser les vides et d'amé-
liorer les peuplements existants, chêne pubescent et pin d'Alep. 
Aucune difficulté technique non plus, les essences à utiliser étant 
connues et ayant fait leurs preuves : pin noir en premier boisement, 
pin noir et cèdre en enrésinement dans le chêne, sapin méditerra-
néen en enrésinement dans le hêtre d'altitude. 
Mais il s'agit d'investissements considérables, de rentabilité cer-
taine mais faible, qui ont reçu un début d'exécution timide de la 
part de l'Etat, en raison de la modicité des crédits affectés aux 
plantations en zone méditerranéenne. 
Conclusion 
Nous espérons que cette modeste étude, nécessairement incom-
plète et fragmentaire, aura néanmoins amené le lecteur à cette 
conclusion que, contrairement à une opinion trop largement répan-
due, même chez les spécialistes, la véritable forêt peut exister, et 
existe déjà en de nombreux points, dans les Basses-Alpes. Certes, 
le climat méditerranéen est très peu favorable à l'installation de la 
forêt, ou plutôt à sa réinstallation, car la Provence fut, dit-on, 
très boisée avant l'invasion romaine. Mais partout où ce climat 
est corrigé par l'altitude, c'est-à-dire pour fixer les idées, au-dessus 
de 800 mètres, les possibilités sont immenses. Nous avons observé 
des rendements moyens annuels, calculés depuis la plantation, de 
9 m3/ha/an pour le pin noir et pour l'épicéa. Certes, ces rende-
ments ne sont pas la règle, mais ils ne sont pas non plus excep-
tionnels. Ils indiquent en tout cas que les investissements que l'on 
peut faire sont rentables. 
Or, il faut bien le dire, ces investissements sont à peu près nuls 
depuis 1914, date à laquelle la grande œuvre de reboisement entre-
prise à la suite de la loi de 1882 et sous la première impulsion de 
DEMONTZEY, 3 été brutalement interrompue par la guerre. 
Mais tout incomplets qu'ils soient, ces reboisements ont un double 
intérêt, indépendamment de la réussite de leur but initial, le maintien 
des terres: 
— ils procurent un revenu substantiel; ·_,;::.;.. 
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— ils ont, en maint endroit, créé une « ambiance forestière » 
qui permet d'envisager, en deuxième génération, l'introduc-
tion d'essences beaucoup plus intéressantes qui n'auraient pu 
réussir si elles avaient été plantées sur terrain nu. 
En résumé, la région des Basses-Alpes occidentales peut être 
considérée du point de vue domanial, comme : 
— au-dessus de 800 mètres, soit les sept dixièmes de la surface 
forestière, une région à potentialités très importantes et à 
revenu d'ores et déjà intéressant; 
— au-dessous de 800 mètres, soit les trois dixièmes de la surface 
forestière, une région très partiellement mise en valeur, mais 
où les nombreux terrains non boisés sont parmi les plus fa-
ciles à reboiser de la zone méditerranéenne. 
